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Sur un mémoire de M. ayañtpour titre : : Nonveat | 


compagé:ile chlore et de: anogènæ,, Ou perchlorure de 
cyanogene, et acide ‘cyal e; fait à l’Académie royale 
des Sciences , de 22 décembre i828; par MM. 


Gav-Livssac et Duténe. | 
MIS, À à 


a stiacessivement. ‘da perchlorure de 


cyanogene, de l'acide cyanique, et hiatière dont l'au- 


teur a parlé sous la dénomination de liquide jaune; nous 
établirons l'état de Ia science pour chacun de ces objets, aw 


moment où ils ont fixé l'attention de M. Sérullas. 
à 1. Du perohlorure de cyanogène. 


Berthollet, eti 1817, ayant mélé du chlore avec une so~ 
lution aqueuse d'acidé prussique où hydrocyanique, crut 
que celui-ci s'était uni à de l'oxigène ; en conséquence, 
il l’appela, dans ce nouvel état, acide prussique oxigéné. 
En 1815, M. Gay-Lussac le considéra comme résuktant’de 
l'union du chlore avec: le cyanogéne: El 'en détermina la 
Composition ; quoiqu'il né Fete point obtenu’a l'état de 
puteté: ‘En 182%, M. Sérüllas parvint à isolér ce eom posé 
de’ tonte substance étrangère :! il dénfirma la gomposition 
que M. Gay-Lussac lui avait attribuée ; mais i vit qu'il ne 
possède pas l'acidité. Le travail de M. Sérullas reçut Fap- 
propation de l'Académie, à laquelle il l'avait soumisii? >} 5» 

M. Sérultas | prépara le chlorare de cyanogène én faisant 


v. 4 
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réagir dans l'obscurité le chlore sur le cyanure de mercure 
délayé dans l'eau ; et il observa que si au cyanure de mer- 
cure on substituait l'acide hydrocyanique, on obtenait un 
composé solide. C'est ce composé que M. Sérullas a décrit, 
dans ces derniers temps, sous le nom de perchlorure de 
cyanogène; il l’a trouvé formé de deux atomes de chlore et — 
d'un atome de cyanogène. = 

Voici la manière de le préparer : 

Dans un flacon d’un litre, rempli de chlore sec, on ajoute 
0,82 d'acide hydrocyanique; on ferme le flacon. Après I’a- 
voir exposé quelques heures au soleil, on aperçoit un li- 
quide qui se condense, et qui finit par se solidifier. Au 
bout de quelques jours, on ouvre le flacon, on en chasse 
du gaz hydrochlorique au moyen du vent d’un soufflet; puis 
on y introduit un peu d'eau et des fragmens de verre; on 
agite le tout, afin de détacher la substance solide qui est 
adhérente aux parois du flacon; on verse la matière dans 
une capsule; on sépare les fragmens de verre, on lave la sub- 
stance solide, on la sèche; puis, en la distillant deux fois, on 
obtient le perchlorure de cyanogène à l'état de pureté. | 

Ce composé est blanc, cristallisable ; il se fond à 140°, 
sévapore à 170. 

Sa densité est de 1, 3a, | 

Sa vapeur est piquante ; elle provoque Les larmes, et, son 
odeur est absolument celle de Ja souris. —_ Te 

Il est peu soluble dans l'eau froide, il l'est davantage Le 
l'eau bouillante; mais bientôt après s'y être. dissous, il, y, a 
une décomposition réciproque des deux corps, sur laquelle, 
nous reviendrons. . 

Le perchlorure de cranogines est st très-soluble dans I’ loool 

IL est très-délétère ; car, un grain dissous dans alcool, e et 


| 
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ingéré ensuite dans d'un , la tué sur- 
le-champ. : | 

Le pressé avec le de 
s'y unit en dégageant du feu; le rédultat est du ones et: 
du cyanure de potassium. © : J | 

M. Sérullas a fait l'analyse du de 
1° en le décomposant par la potasse, chauffant, le tout avec. 
un excès d'acide nitrique, et précipitant enfin le chlore'par lé, 
nitrate d'argent; 2° en le traitant par le deutoxide de cuivre, 
afin d’avoir la proportion d'azote et de carbone qui le cons- 
titue, avec le chlore déterminé par l'opération précédente ;; 
malheureusement la dernière opération ne donne pas, un. 
résultat aussi précis que la première. Quoi qu'il'en soity la 
composition du perchlorure de cyanogène nous paraît avoir, 
été déterminée par l'auteur. 


6. 2. Acide cyanique. PESTE! 
} 


M. Vauquelin a parlé le premier d'un composé. ‘acide 
d’oxigéne et de cyanogéne qui s'était formé dans deux cir-, 

constances diverses : 1° dans la décomposition spontanée du 
cyanogène dissous dans l'eau; 2° dans la réaction des alcalis 
sur le cyanogène. Mais M. Vauquelin n’a. point isolé cet 
acide des corps qui laccompagnaient. M. Wohler a admis, 
comme M. Vauquelin, la formation d'un oxacide de:cyano- | 
gène produit sous l'influence des alcalis ; mais il n'a pu l'iso- 
ler à cause de son altérabilité. MM. Liebig et, Gay-Lussac 
ont considéré l'acide du mercure et de l'argent fulminant 
préparé avec l'alcool, comme un composé d'un atome 
d'oxigène, d’un atonie de cyanogène et d'une certaine 
quantité d'un oxide métallique. M. Wohler, en traitant l'hy- 
dro-cyano-ferrate de potasse par le peroxide de manganèse, 
a obtenu un oxacide de cyanogène qui est formé d'un atome 


4. 
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doxigéne et d'un atome de cyanogéne. Enfin, M. Wohler a 
fait l'importante observation que son acide, en s'unissant 
avée l'ammoniaque, produit l'urée , un des principes immé- 
diats les plus remarquables de l'urine de Fhomme. On voit, 
par ce précis des travaux faits par des chimistes du premier 
ordre, combien sont importantes les combinaisons de l'oxi - 
géwe et du cyanogéne, et combien leur étude présente de 
difficuhés. D'après cela, on appréciera avec vos commis- 


saites tout le mérite de la découverte que M. Sérullas vient 


dé'faire d'un oxacide de cyanogène, dont les propriétés sant 
trèé-différentes de celles des divers corps dont on a parlé 
avarit lui sous le nom d'acide cyanique. — 

‘1Mi'Sérullas l'a obtenu en faisant bouillir légèrement , 
dafis beatcoup d'eau, du perchlorure de cyanogène: Les 
deux corps se décomposent réciproquement, comme nous 
l'avons dit ; tandis que l'hydrogène de l'eau se porte sur le 
chlore pour former de l'acide hydrochlorique; son oxigène 


 s'unit au eyanogéne pour former l'acide cyanique, lequel con- 


tient deux atonies d'oxigène pour un atonte de cyanogéne. 

M. Sérullas fait concentrer la liqueur et chasse par ‘ce 
moyen-là la plus grande partie de l'acide hydrochlorique ; 
il purifie énsuite l'acide cyanique oristallisé par le refroi- 
dissement de la Viqueur concentrée, en le levant et le faisant 
dissoudre dans l'eau; et cristaltiser plusieurs fois, 

Bacidé eyanique estsans couleurs il eristalliseen henbie 
il'ifa qu'une faible: saveur; éxige une température plus 
élévéé que le mercure pour 3e volatiliser. Les acides nitri- 
que, sulfurique concentrés ne Vattaqrent pas Il rougit 
fortément li teinture dy tournesol. Les éombinaisüns qu'il 
formé avec les bases salifiables:sont cristallisables, et axeune 
ñe détonnié. Enfin, sa conibinaison avec est 
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Le potassium convertit l'acide en —* et en 
cyanure de potassium. 

Il est visible que l'acide de M. Sérullas a une stabilité 
qu'on ne pouvait soupconner à un composé d'oxigène et de 
cyanogène, d'après les propriétés que MM. Wohler, Liebig 
et Gay-Lussac, ont reconnues aux composés qu ils ont eonsi- 
dérés comme des oxides de cyanogène. Enfin, aucun de ces 
composés ne contenant autant d'oxigène que l'acide obtenu 
du perchlorure de cyanogéne, on doit ici conserver le nom 
sous lequel M. Sérullas l'a fait connaître. 


§. 3. Du liquide jaune. 


M. Gay-Lussac , qui a parlé le premier de ce liquide qu’il 
avait obtenu de la réaction du chlore sur le cyanure de mer-— 
cure humide exposé au soleil , l'a considéré comme un com- 
posé de chlore et de cyanogène. M. Sérullas l'ayant « examiné 
ensuite dans un travail antérieur à celui dont nous rendons 
compte, a pensé qu'il était formé de perchlorare de car- 
bone et de chlorure d'azote. Enfin, aujourd'hui il lui paraît 
qu'il y a plus de raison pour le considérer comme un 
composé, 1° de chlorure d'azote, 2° de protochlorure de 
carbone, 3° d'un chlorure de cyanogène liquide, qui serait 
formé de trois atomes de chlore et de deux atomes de 
cyanogène. 

Conclusion. 
On voit que les faits découverts par M. Sérullas sont d'une 
“haute importance. Le talent qu'il « fallu pour les exposer 
‘avec le degré de précision qu’on remarque dans le mémoire 
que nous venons d'examiner , ne peuvent qu'augmenter la 
réputation que les travaux antérieurs de l'auteur lui ont 
justement acquise. D'un autre côté, tous ceux qui répéte- 
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_ront ses expériences , se convaincront qu'il n’y a qu'un bien 


grand zèle pour les progrès de la science qui soit capable 


de faire surmonter les dangers.qui accompagnent de sem- 
“blables travaux. Nous croyons, d'après ces motif, que le 


mémoire de M. Sérullas est bien digne de l'approbation de 
l'Académie, et d'être inséré dans le sms des Savans étran- 


gers, — Adopté. 


wee 


NOTE 


Sur les moyens de conserver les matières animales ; 
_par M. Gasirez PELLETAN. 


L'observation de M. Deschamps, pharmacien, insérée 
page 32 de la cinquième année du Journal de chimie medi- 


cale, me fournit l'occasion de rappeler quelques faits rela- 


tifs au corps des animaux que l'on veut conserver au moyen 
des solutions salines. 


_ 10. Par la nature de leur structure et de leur composition, 
les surfaces cutanées, muqueuses et séreuses des animaux 


morts, retiennent Le qui les baigne, sans lui donner pas- 
sage, et en préservent ainsi les parties subjacentes qui , sans 


cette espèce d'abri, pourraient en être pénétrées, surtout 
lorsque, dans leur formation, entre un tissu cellulaire peu 
serré. Il en résulte qu'un corps mort peut rester un long 
temps plongé dans l'eau sans être pénétré par le liquide dont 
il est environné, l’épiderme, beaucoup plus que le derme, 
offrant un obstacle insurmontable à son passage ; que des 


liquides aqueux , non corrosifs, peuvent, un certain temps 
.après la mort, être retrouvés dans le canal digestif, la vessie, 
les cavités séreuses. | 


| 

| 

| 
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Les parties organiques d'une certaine épaisseur, où, dans 
l'état ordinaire, on ne découvre pas de tissu cellulaire, telles 
que le cerveau, le foie, les engorgemens squirrheux, surtout 
ceux dont la dégénérescence est complète, ne se laissent pas 
imbiber d'eau. | man 
_ "2°, Lobstacle que la structure ofganique oppose au passage 
desliquides à travers les parties, est, ce qui est tout simple, 
“détruit par la décomposition, souvent même lorsqu'elle n'est 


point totale. Ainsi, au bout d'un certain temps, variable . 


selon l'état du corps immergé et selon la température de 
l'eau, la décomposition a lieu; la peau devient violacée, se 
gonfle, se ramollit, est plus facile à déchirer: alors le derme 
laisse suinter une matière liquide, et dégage des gaz qui sou- 
lèvent l'épiderme, et permettent de le détacher en lambeaux 
plus ou moins grands : l'eau peut alors, mais avec lenteur, 
pénétrer le tissu de la peau. C'est aussi à l'époque dela dé- 
sorganisation que le cerveau, le foie, les tumeurs cancé- 
reuses, et principalement les membranes muqueuses et 
séreuses, se laissent traverser par l'eau. | 

3°. L'alcool peut passer à travers toutes parties molles 
d'un corps , même à travers l'épiderme, et par conséquent 
pénétrer dans toute l'épaisseur du corps. Ne doit-il pas 
surtout cette propriété à son affinité pour l'eau, et à ce qu'il 
n'éprouve pas d'obstacle de la part des matières grasses ou 
autres qu'il peut dissoudre? Dans tous les cas, en semparant 
_-de l’eau nécessaire à la réaction décomposante , il en suspend 
l'action; et même , lorsqu'un corps est resté un assez long 
temps dans une suffisante quantité d'alcool, concentré, ‘il 
‘peut, étant pour ainsi dire devenu anhydre , être conservé à 
‘sec, long-tems même après que l'alcool, qu'il pouvait retenir, 
‘a étéévaporé ; il n’y a quel’action de l'air qui puisse l'altérer 
‘peu à peu, en agissant de l'extérieur à l'intérieur. L'alcool est 


| 
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devenu, dans cette circonstance, un moyen de dessiccation. 

4°. L'addition à l’eau d’un sel minéral capable de préve- 
nir la décomposition, tel que le persulfate de fer , le deuto- 
chlorure de mercure, le chlorure de sodium, au lieu de lui 
donner la propriété de pénétrer les corps, la lui enlève en 
resserrant les tissus, comme cela a surtout lieu pour 
la peau. 

5°, Comme les sels, pour prévenir la décomposition, doi- 
vent pénétrer toute l'épaisseur du corps à conserver, les 
solutions salines alcooliques sont bien préférables aux solu- 
tions aqueuses. 

6°. Relativement au sels par lequel les sels minéraux 


_ préviennent la décomposition des matières animales, il est 


évident que cela peut avoir lieu, soit par la propriété qu'ils 
ont de s'emparer de leur partie aqueuse, leur action anti- 
putride devant être en raison de leur affinité pour l'eau; 
soit en formant avec ces matières une combinaison, et alors 
ils conviennent d'autant mieux , qu'ils forment des compo- 
sés plus capables de résister à l'action de l'air, de la chaleur 
athmosphérique, de l'humidité ou de l'eau. ( Je ne parle pas 
de la propriété d'empêcher l'atteinte des insectes, qui tient 
à l'action vénéneuse. ) Pour juger plus facilement de la pro- 
priété des sels de se combiner avec les matières animales, je 
me suis servi d'une solution de gélatine. 

Avec la solution de muriate de soude, on n’obserye aucun 


changement apparent; avec celle concentrée de deuto-chlo- 
rure de mercure, la gélatine prend en petites masses, qui ne 
se réunissent point en une seule, à moins que, lorsqu'elles 


sont déposées, on ne les presse les unes contre les autres; 
lorsqu'elles sont abandonnées à elles-mêmes pendant un cer- 
tain temps, l'ammoniaque les colore en noir, comme cela 
aurait lieu pour une matière animale conservée avec ce sel. 
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Avecle deuto-nitrate de mercure, et surtout avec le proto, 
la gélatine prend plus facilement encore en une masse inso- 
luble dans l’eau chaude, jouissant d'une élasticité remar- 
quable. L'addition d’une certaine quantité d'eau (qui fait 
passer ces sels à l'état de sur et de sous-sels ), facilite cette 
action. Si on ajoute avec précaution un excès d'acide ni- 
trique, le composé se redissout , et on peut de nouveau lui 
rendre sa consistance en saturant l'excès d'acide; l’ammo- 
niaque avec le composé de gélatine , et de chacun de ces 
sels, donne un précipité noir : ce qui indique le passage du 
deuto à l'état de proto. Le persulfate de fer agit aussi en 
coagulant; et par conséquent, en se combinant avec la géla- 
_ tine, le composé a promptement une grande consistance. 
On concoit que la propriétéde former plus ou moins promp- 
tement une masse consistante avec la gélatine, doit servir 
de guide pour juger de la facilité qu aura une solution saline 
de pénétrer une certaine masse de matière animale. Relative- 
ment aux sels que nous venons d'indiquer, il est facile de 
voir ce qui doit faire donner la préférence au deuto-chlorure 
de mercure; les principaux motifs sont : 


10, Sel incolore, il ne colore pas les matières animales lors- 
qu'il est passé à l'état de proto-sel. 


2°. Soluble dans l'alcool, au moyen de ce liquide, il peut 
être transporté plus promptement dans toute l'épaisseur 
de la substance animale à conserver. 


3, Quoique peu soluble dans l'eau, la petite quantité de ce 
sel que retient ce liquide, suffit pour anéantir la décompo- 
sition des parties avec lesquelles il est en contact, et 
mettant plus de temps à solidifier les substances animales , il 
permet à la saturation de pénétrer plus facilement, D'ailleurs, 
les: composés , que le sublimé forme, résistent parfaitement 


| 
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à l'action de l'air même humide , et ne sont point attaqués 
par les insectes. | 

D'après tout ce qui précède, il sera facile d'expliquer le 

“fait observé par M. Deschamps. Le derme, ainsi que l'épi- 
derme, ont été un obstacle à l'imbibition du persulfate de 
fer, plus grand que cela aurait eu lieu pour l'eau seule; la 
décomposition a dû avoir lieu, et l'épiderme se détacher. La 
solution alcoolique du deuto-chlorure a pénétré à l'aide de 
l'alcool ; l'épiderme détaché a dû faciliter cet effet. Avec la 
solution aqueuse de deuto-chlorure de mercure, on aurait 
pu avoir le même inconvénient qu'avec le sel de fer : seu- 
lement, lorsque l'épiderme est détaché, il arrive le plus 
souvent que le sel mercuriel peut pénétrer et arrêter la pu- 
tréfaction. 

On apprécie pourquoi la chair musculaire s’est facilement 
laissé pénétrer par le sulfate de fer, comme cela aurait 
eu lieu de la part de la solution aqueuse du sublimé. 

Voici quelques-unes des précautions que je prends pour 
conserver, à l’aide de la solution aqueuse de sublimé, les 
corps entiers d'animaux d'un certain volume. 

Avec une lancette ou un bistouri, opérer sur un grand 

nombre de points de la surface du corps, même des parties 
couvertes de poils, de légères sacrifications pour diviser 

l'épiderme et le derme, lorsque celui-ci, par sa dureté, doit 

h opposer une grande résistance à la pénétration du liquide. 

| Pour les petits animaux, il suffit souvent de la précaution qui 

| suit, indispensable pour tous : par la bouche, remplir de la 

solution le canal digestif; par une ouverture artificielle, en 

| faire pénétrer dans les cavités pectorales et abdominales. 

| Cependant, par ce moyen, je n'ai pu empêcher l'épiderme 
des vipères et des couleuvres de se détacher. 


On concoit que le cerveau, lorsqu'il a une certaine masse, 
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ne peut, étant renfermé dans le crâne, être atteint facile- 
ment; anssi faut-il l’extraire, et lorsqu'on veut le conser- 
ver, il doit être mis dans une solution alcoolique. 

Dans tous les cas, il faut que la solution aqueuse soit 
faite à saturation, que les corps soient complétement immer- 
gés, et qu'au moyen d'un sachet de sublimé suspendu dans 
la partie supérieure du liquide, il reste dans cet état de 
saturation jusqu'à ce que le sel ait pu pénétrer dans toute 
l'épaisseur des parties. | 
Malgré toutes les précautions possibles, je n'ai pu conser- 
ver dans la solution aqueuse de ce sel des cerveaux humains, 
de certaines tumeurs cancéreuses arrivées par la maladie à | 
un grand point de désorganisation : il faut alors avoir recours 
à l'alcool seul ou avec addition de sublimé. 

_: On conçoit que l'injection de Ja solution aqueuse du su- 
blimé, faite dans les vaisseaux sanguins, est un moyen de la 
faire promptement pénétrer dans l'épaisseur des parties. 


MEMOIRE 


Sur la sophistication du kermes minéral, présenté a la Société 
de Chimie médicale ; par M. Cuarrat , D.M. P. 


_ Sil est important et digne des amis de l'humanité de se 
livrer à d'utiles recherches pour agrandir le domaine de la 
science ; sil est glorieux de pouvoir produire de nouvelles 
découvertes qui doivent l’enrichir , il ne l'est pas moins de 
chercher à signaler aux gens de l’art la conduite meurtrière 
d'une foulede droguistes et de colporteurs qui ne reculent pas 
devant l’idée d’altérer les substances destinées à des malades 
qui meurent victimes de leur insatiable cupidité; et, il faut 


— 
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bien le dire en passant, l'autorité judiciaire, jusqu’à ce jour, 
na jamais porté une attention bien sévère sur le moyen d'ar- 


rêter le mal dans ses progrès effrayans. Ce genre de délit, 
qui fait bien plus de victimes qu'on ne le croit communé- 


ment, mérite cependant qu'on s'en occupe; et il serait si 


facile ,sinon d’anéantir de semblables abus, au moins de di- 
minuer de beaucoup le nombre de ceux qui se commettent! 
Et qu'on n'aille pas s'imaginer que cette sorte de désordre, 
ce genre de trafic ne s'opère que dans les campagnes ou les 
petites villes de province; car à Paris aussi, on s'occupe de 
ces misérables falsifications; et le kermès que j'ai l'honneur 


_ de présenter , sort d’une officine pharmaceutique ; mais il 


avait été acheté chez un droguiste. 

Il y a quelque temps, M. Boiste, commis-voyageur, tra- 
versant le département d’Indre-et-Loire, s'arrêta à Neuvi- 
le-Roi, pour faire ses offres de service. La, en entrant chez 
un vétérinaire , il sapercut qu'on pesait trois gros de ker- 
més minéral. Au volume énorme que présentait ce poids, 
il soupconna.que l'individu tenait mal ses balances; il s’ap- 
procha de plus près, et bientôt il s'assura que lui seul se 
trompait; mais il prit alors un échantillon de cette poudre, 
se réservant de l’examiner plus attentivement. 

Le surlendemain, il visita le pharmacien de Langeais, lui 
proposa la vente de quelques préparations, et notamment 
du kermès. Mais il ne fut pas peu surpris de voir le phar- 
macien lui montrer cette substance qu'il avait achetée la 
veille à moitié prix de sa valeur ordinaire, Enfin, chez plu- 
sieurs des chirurgiens des environs, il eut occasion d'obtenir 
le même résultat. | | 

Deux échantillons me furent remis, et dès-lors je pus 
m'assurer que ce kermès contenait une grande proportion 
de poudre de santal rouge. 
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Cette substance, ainsi falsifiée, ne laisse plus apercevoir au 
même degré cet aspect velouté qu'elle possède lorsqu'elle 
est pure et bien préparée: sa couleur rouge est un peu plus 
claire ; mais, pour bien saisir cette différence, il faut avoir 
un point de comparaison. Si le santal n'a pas été bien pul- 
vérisé, on peut en apercevoir quelques petits filamens li- 
gneux. Dans le cas contraire, il est tout-à-fait impossible de 
s'apercevoir de la fraude. Sa pesanteur spécifique varie sui- 
vant les proportions du PTÉROCARPUS SANTALINUS. 

Si l'on verse ce mélange dans un verre à moitié rempli 
d'eau, peu à peu le kermès se détache, se précipite, et l'autre 
corps reste à sa surface: on peut alors le reconnaître à ses 
propriétés physiques, ou en faire l'analyse, et obtenir la san- 
taline découverte par M. Pelletier. | 

Quelque grossière, en apparence, que soit cette sophisti- 
cation, il est excessivement difficile de ne pass'y méprendre, 
alors même que les proportions du santal rouge sont très- 
fortes. Sur la quantité que je présente , il existe 48 grains 
de ce bois: Et d'ailleurs , il én serait autrement, que rien ne 


_ doit surprendre, quand om saura que beaucoup d'officiers 


de santé n'ont jamais vu pures la plupart des substances 
qu'ils emploient. Aussi, que d'abus révoltans, de fautes 
graves n'aurait-on pas à ‘déplôrér: si on pouvait se farre uné 
idée de ce qui se passe! J'ai vu, en 1827, à trois lieues d'Or: 
Kéans; un chirütgien de campagne faire un looch avecdu blanc 
d'œuf de la farine , du sucré'et de l'eau : it ne croyait pas 
mé dit-il, qu'on pût'le préparer autrement. 

‘Où à quelquefois également falsifé Te mineral 
avec là sanguine’ (rubrica }, Ta terre sigillée,, bu le bol 

Telle est la fraude je desirdis pour qwon 
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puisse, même ici, s'en prémunir; et il me semble que, si 
cette substance , comme tant d'autres, n'offrait pas toujours 
les résultats que doit en attendre le médecin, c’est que sou- 
vent les pharmaciens ne prennent pas assez de précaution, 
ne sont pas assez méticuleux dans le choix de leurs prépa-. 
rations , qu'ils ne devraient jamais acheter, ou au moins ils. 
devraient faire eux-mêmes celles dont le prix est assez élevé 


pour tenter l'avide cupidité de certains droguistes de la 
capitale. 


N. B. La quantité de santal rouge que contenait le kermès 
trouvé chez M. Paugoné, vétérinaire à Neuvi-le-Roi, se 
trouvait égaler celle du kermès lui-même ; et M. le docteur 
Cottereau , qui s'est long-temps occupé de pharmacie, a eu 
l'occasion de signaler ce genre de falsification, il y a huit 
ans au moins. 


Sur la préparation du sirop de baume de Tolu; par 
J. Lauanne, pharmacien a Falaise. 


La pharmacie, si intimement unie à l'art de guérir, ne 
pouvait rester stationnaire à une époque où toutes les — 
sciences médicales tentent d'arriver à la perfection; il était 
impossible de croire que tôt ou tard on n'entreprendrait 
pas de faire subir quelques changemens à ces formules. bi- 
_ zarres que l’on rencontre encore dans les ouvrages mo- 
dernes; en un mot, à cet amas de substances incohérentes, 
' plus propres à troubler le jeu de nos organes, qu'à détruire 
la cause qui les arrêtait dans leur marche ordinaire. : 

Cette tâche a déjà été remplie par des pharmaciens dis- 
tingués ; j'ai eu besoin d'être encouragé par leur exemple, 
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pour me hasarder à publier une recette différente de celle 
que l'on trouve consignée dans la Pharmacopée francaise. 
Quelques praticiens de la contrée que j'habite, ont depuis 
long-temps reconnu l'avantage du médicament qui fait le 
sujet de cette note. Dans des cas où la mème préparation 
obtenue par l'ancien procédé, avait totalement échoué, ne 
serait-il point permis de croire d'après leurs observations , 
que si le sirop de Tolu n'a eu aucun résultat heureux dans 
les maladies où son usage est conseillé, ces insuccès avaient 
pour cause un vice dans la préparation? Pour remédier à 
cet inconvénient, je propose l'adoption de la formule sui- 
vante : 


2£. Baume du Pérou (sec), ou Baume de Tolu, 3 


Alcool à 36 degrés, 
Sucre blanc, ib iv 
Eaux distillées de roses et de fleurs d'oranger, 3 

Eau commune, t ÿ 


Faites dissoudre à froid le baume dans l'alcool, et mêlez 
la teinture qui en résulte avec le sucre pulvérisé que vous 
aurez préalablement réduit en une pâte molle, à l'aide des 
eaux distillées et de 3 ii7 de la quantité d'eau commune indi-. 
quée. Exposez le vase à l'air libre pendant 36 heures, en ob- 
servant toutefois d'agiter souvent le mélange pendant cet 

espace de temps : alors divisez un blanc d'œuf dans le res- 
tant de l'eau, et jetez-le sur la masse résino-sucrée; bras 
sez le tout et versez-le dans une bassine d'argént on de 
cuivre étamé, que vous laisserez sur un feu ardent, le temps 
convenable seulement pour la coagulation de l'albumine. 
Après refroidissement, on filtre au papier. 9) 

: En suivant scrupuleusement ce mode d'o opérer, j'a ai tou- 
Pai obtenu un sirop bien blanc, diaphane , qui joignait 
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à l'odenr du baume de Tolu le goût qui caractérise cette 
production végétale. | 

Si j'ai conseillé d'employer indistinctement le baume du 
Pérou (sec), ou celui de Tolu, c'est que dans le ecommerce 
on vend souvent ces deux substances lune pour l’autre, et 
que les auteurs de matière médicale que j'ai consultés avant 
de publier cette note, n'indiquent aucune raison qui dé- 
termine à accorder la préférence à l'un des deux; d’ailleurs, 
Jes nombreux essais que j'ai tentés avec l'un et avec l'autre, 
m'ont pleinement convaincu qu ils fournissent , toutes choses 
égales, des produits identiques et d'une action comparable 
sur l'économie animale. Les eaux distillées, qui pourraient 
paraître étrangères à celte préparation, sont indiquées 
pour rehausser, en vertu d'une cause qui, jusqu à ce jour, 
a échappé à tous les moyens d'investigation, l'arome, peut- 
être même la force médicale du médicament; car pour nous, 
l'arome est une propriété inhérente à la matière, unie par 
une force de cohésion tellement faible, qu'il suffit souvent 
de la présence d'un nouveau corps chimique ou physique, 
pour opérer une dissociation entre ses élémenis, et le teridre 
sensible à nos organes. Parmi le nombre des corps qui 
rentrent dans la même classe, je citerai ambre gris. A ¥é- 
tat d'isolement, il exhale une odeur douce, suave, à 
peine marquée; vient-on à le mettre en contact avec du 
musc; de l'huile essentielle de roses, de girofle ou de fletirs 
d'oranger, wee à a , et une 
considérable, D: 

Le décrit dans la note de M. présente 
une assez grande conformité avee celui indiqué par 
M. Fremy, dans le Bulletin de pharmacie, tome EH, page 
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6; pout'qué notis ayons cru devoir en prévenir l'auteur 
avant l'impression de son’ article; mais M. Lalande trouvant 
dans cette‘ conformité ménié ‘iin motif de plus de reeom- 
mander son procédé, ‘nous: 
ast « om ed oat 20 4h of 


OBSERVATIONS 


Sur 1 de l'Extrait de contre je le Tamia, 
nce: — docteur. J. J, Engrs... | 
toon 


Lorsqué j'éntendis parler, fois, de cé 
reméde , je traitais précisément deux malades qui présen- 
taient les symiptOmes tes plus caractéristiques du teenia , et 
sur lesquels on avait déjà, mais vainement, employé les 
moyens Yes'plus accrédités eh pareil cas. Je fs donc prépa: 
rer avec un soin tout particulier l'extrait de fougéré dans 
ia pharmacie dé l'hôpital, et je les 
dont; je vais rendre compte > 

NO TS Ri; dgée de vingt - un ans, était à l'hôpital 
pour ‘uñé digué. En l'interrogeant, 
Tapp, par hasard, qi¥elle avait été tourmentée plusieurs 
années auparavant par le’ ver solitaire; elle’ ajouta qu'elle 
n'en était pas guérie, ‘et qW'élle ‘etl des frag 
miériÿ ‘de’ en temps. Après l'avoir ‘délivrée de sori 
rhumiatisnié , je me mis én deVoir de la ‘traiter de ga’ sé= 
conde ‘maladie, et je lui prascrivis, ‘Te 4 mai , vingt-quatté 
grains d'extrait de fougère ‘male en' pilules elle ‘en "prit la 

IV. 
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moitié le matin et la moitié le soir, après un jour d'une 
diète ténue. La nuit, grande agitation dans les intestins, Le 
lendemain matin, un léger purgatif fit rendre le ver en plu- 
sieurs fragmens : mais comme, suivant l'observation de 
quelques médecins, le toenia doit sortir en pelotte, je crus 
devoir répéter la dose, qui fit rendre encore quelques dé- 
bris. Je la fis prendre une troisième fois; mais pour le coup 
la malade ne rendit rien qui ressemblat au tœnia, quoi- 
qu'on examinât ses selles avec attention. 

N° 2. Caroline, âgée de onze ans, était depuis long- 
temps tourmentée de coliques et des autres symptômes qu'a 
coutume de produire lé tœnia. Outre cela, elle était pâle, 
faible, lymphatiqué ; sa marche était. chançelante ; son in- 
telligence ne se développait que lentement : elle se plai- 
gnait particulièrement de faiblesse dans le côté gauche du 
corps, et en effet elle fut, prise plusieurs fois de convul- 
sions, et perdit la faculté de mouvoir les membres .de ce 
côté, Lorsque je vis cette petite malade pour la première 
fois, elle présentait les symptômes de la danse de St.-Guy | 
mais du côté gauche seulement : le bras et la jambe étaient 
donc dans us mouvement continuel ; les muscles de la face 
étaient eux-mêmes agités de convulsions ; la marche était 
mal assurée, et Caroline craignait toujours de tomber. Je - 
¢ommencal par prescrire les fleurs de zinc , , dont j augmentai 
graduellement; la dose, et des frictions spiritueuses sur la 
colonne vertébrale, Mais dès que je fus assuré de la pré- 
sence du. tœnia, dont elle avait déjà rendu des fragmens , 
j'ordonnai l'huile de térébenthine, qui fut continuée pen- 
dant quatorze jours : je ne connaissais pas encore le remède 
de. Peschier. La malade rendit une grande portion de son 
ver : alors je crus devoir faire passer un purgatif de jalap et 
calomel;. mais il n'amena que des selles ordinaires, Cepen- 
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dant l'état de la malade s'améliorait de jour en jour; elle 
n'avait plus de convulsions, et tous ses mouvemens étaient 
libres. La guérison paraissait complète; mais le tœnia n'a- 
vait pas été totalement expulsé ; et en effet, il déterminait 
de temps en temps quelques petits accidens. Après quelque 
temps d'absence, j'en vins enfin à l'extrait de fougère, à la 
dose de dix-huit grains em deux prises. La première. fut 
très-bien supportée; mais la seconde fat, en grande partie, 
rejetée par le vomissement. Un purgatif que je prescrivis le 
lendemain eut le même sort. Cependant il se manifesta 
quelques selles, dans lesquelles on trouva des débris de 
ver. Je n'en regardai pas moins le succès comme incomplet, 
et j'annonçai aux parens qu'il faudrait répéter le même 
moyèn; mais voilà qu'après un vomissement et une selle, 
au. milieu de laquelle la malade pensa s'évanouir , il sortit 
de nouveaux fragmens, et notamment la tête. Depuis lors, 
cette enfant se porte très-bien. | 

N°3, Une femme de trente et quelques amnées, domes- 
tique , vint chez moi pour réclamer des secours contre le 
tenia, dont elle était incommodée depuis fort long-temps. 
La vérité est que quinze ans auparavant je l'avais traitée 
moi-même de cette maladie, qu'elle avait pris tout ce qu'on 
peut prendre en pareil cas: des fleurs de zinc, l’électuaire 
dé Mathieu, l'huile de téréhenthine, celle de ricin, etc. 
Ces moyens avaient provoqué et provoquaient de temps en 
temps la sortie de quelques débris de ver; du reste, elle en 
rendait aussi quelquefois sans le secours d’awcun médica- 
ment. Depuis ;. j'avais perdu cette femme de vue, et n'en 
avais plus entendu parler; mais ayant appris dans la phar- 
macie de l’hdépital qu'on avait découvert un nouveau moyen 
contre le tenia, elle vint me trouver. Je lui fis prendre en 
effet l'extrait de fougère, commie il a été dit ci-dessus, et 
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peu de jours après, elle vint m’annoncer qu'elle avait rendu 
son ver, et quelle se sentait singulièrement soulagée., Elle 
voulut cependant:prendre une seconde fois le même moyen, 
Mais ce futsans résultat. Il y a donc tout lieu de croire que 
la première dose avait suffi; car cette femme se er trés- 

N° 4. Mademoiselle *** de anis, se plai- 
gnait de difficultés de digérer de coliques et d'une sensa- 
tion autour du nombril, qu'elle ne pouvait définir ; elle avait 
avec cela de fréquentes syncopes, des nuits agitées, une 
grande faiblesse, et les pieds enflaient sensiblement le soir. 
Comme je faisais alors des recherches sur l'extrait de’ fou - 
gère, il me vint dans l'idée que la malade pouvait bien 
avoir le ver solitaire. Elle me fit en effet l'aveu qu'elle en 
avait été très-tourmentée ; mais que depuis quelque temps 
elle ne rendait plus des fragmens de ce ver dans les selles ; 
elle ajouta qu'à la vérité ce quelle éprouvait ressemblait 
fort à ce qu'elle avait ressenti lorsqu'on la traitait potr le 
tœnia.. Je lui fis donc prendre le remède en question , qui 
détermina de fortes coliques et presque une lypothimie; 
le lendemain, un léger purgatif entraina, le matin, quel- 
ques portions de ver, et le soir une plus grande quantité 
sortit spontanément. Je répétai Ja dose des pilules; mais on 
ne vit plus rien dans les selles, et dès ce moment là conva- 
lescence recommenca. : 

N° 5. Madame âgée de et an 
nées, ayait eu, dès sa plus tendre enfance, des accidens 
convulsifs qui-avaient dégénéré en une véritable épilepsie.. 
Néanmoins elle se maria , fit plusieurs enfans; mais ce ma- 
riage n'eut, aucune influence sur les attaques, qui ne fai- 
saient que: se rapprocher avec: le temps. Au printemps, elle 
éprouva une fièvre intermittente qui céda au sulfate dé qui- 
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nine; rien ne dérangeait le retour des accés épileptiques. 

Madame N*** m'apprit enfin qu'elle avait beaucoup sout- 
fert du tœnia, et que mème on avait cru, pendant long- 
temps, qu'il pouvait bien être la cause de l'épilepsie ; mais 
jamais on n'avait pu détruire cette cause. Quoiqu'il ne me 
fût guère permis d'espérer de voir cesser l'épilepsie si je 
parvenais à chasser le tœnia, je prescrivis cependant des 
pilules d'extrait de fougére. Le lendemain, le mari m'an- 
nonça que la première dose n'ayant rien fait, il avait pris 
sur lui de la répéter : mais il se trompait, car sa femme me 
dit qu'après avoir pris la première dose, elle sentit quelque 
chose de fort extraordinaire dans l'abdomen, qu'elle avait 
eu plusieurs évacuations alvines , et que le purgatif que 
j'avais prescrit l'avait menée presque toute la journée; elle 
ajouta qu'elle avait rendu des quantité’ considérables de 
son tenia, et même des ascarides vivans, tandis que la 
prescription de son mari n'avait produit que des coliques 
ordinaires. Du reste, l'expulsion du tœnia-n'a eu aucune 
influence sur l'épilepsie , dont les attaques ne sont ni moins 
fortes ni moins fréquentes. | . 

N° 6. Emma, âgée de neuf ans, entra Je 13 août à l'hô- 
pital, pour se faire traiter du ver solitaire dont elle souf- 
frait beaucoup. Je lui prescrivis, le 14, dix-huit grains 
d'extrait de fougère sans aucun succès; le 16, je répétai le 
même moyen, et cette fois le tœnia fut expulsé: : | « 

A ces faits, et à plusieurs autres que rious supprimons 
parce qu'ils se ressemblent tous, je crois devoir joindre 
deux. faits, qui pour être négatifs, n'en confirment pas 
_ moins les propriétés vermifuges de l'extrait de fougère 

male. | | 


N° 7. Théodore, âgé de neufans, avait souffert, dans la 


première enfance, toutes les incommodités que peut causer 
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le toenia; mais un beau jour il le rendit tout entier sans avoir 
pris aucune espèce de moyen pour cela, Depuis lors, l'en- 
fant était gai, mais il était toujours pâle; il éprouvait de 
temps en temps une démangeaison au nez, et une salivation 
assez abondante; enfin il avait une répugnance pour cer- 


tains alimens. 


Ces accidens, quoique très - légers, tourmentaient les 
parens, et le père voulut lui faire prendre de l'extrait de 
fougère ; il en prit en effet dix-huit grains, et un purgatif 
le lendemain : il y eut des selles abondahtes, mais on n'a- 
percut aucune trace de ver. 

N° 8. Consulté, dans ces derniers temps, par un domes- 
tique qui croyait avoir le ver solitaire, je lui prescrivis l'ex- 
trait de fougére; il ne rendit aucun fragment de ce ver qu'il 
n’avait probablement pas; mais il rendit une grande quan- 
tité d’ascarides , et depuis lors cet enfant se porte trés-bien. 

De ces observations, je tire les conclusions suivantes : 

1°, L’extrait résineux de fougère mâle est un des moyens 
les plus sûrs qu'on puisse employer contre le toenia ; 

2°, Il tue généralement ce ver promptement, et c'est 
ainsi qu'il en favorise l'expulsion hors du corps; 

3°. Il agit à la manière des spécifiques ; 
4°, Il n’expulse pas le tœnia roulé en pelotes, comme font 
d'autres anthelmintiques, au rapport des auteurs ; 

5°, Ce médicament agit le plus souvent d'une manière 
douce, et sans déterminer aucun accident grave. Une seule 
fois, il a eu quelques facheux effets sur une femme, dont 
nous avons omis l'observation, parce qu'elle n'avait pas le 
toenia ;: 

6. Il expulse aussi les ascarides, avec cette différence 
néanmoins qu'il ne les tue pas, tandis qu'il tue le toenia. 
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EXAMEN CHIMIQUE 


Du Curare, poison des Indiens de | *Orén oque; par MM. Rouzix 
ET BoussiNGAULT. 


EXTRAIT, | 


Les Indiens de l'Orénoque, ceux du Cassiquiari et du 
Rio-Negro, emploient, pour empoisonner leurs armes, an 
extrait végétal appelé curare, dont l’action sur l'économie 
animale est des plus énergiques, et qu'ils obtiennent en éva- 
porant le suc de plusieurs plantes. Le curare qui a fait l’objet 
des recherches de ces deux auteurs provient du Rio-Negro. 
C'est un extrait solide, noir, d'un aspect résineux ; réduit 
en poudre, il est d'un brun jaunâtre, très-amér, sans être 
âcre ni piquant; il se boursoufle au feu, brûle difficilement 
et sans odeur animale. L'éther sulfurique ne lui enlève 
qu'un peu de matière grasse ; l'alcool exerce sur lui une plus 
grande action. Cette teinture est d'un beau rouge ét trés- 
amère. 

Le curare se ramollit dans l’eau et finit par s'y dissoudre en 
partie. Cette solution est d'un rouge foncé, très-amère, rougit 
faiblement le papier tournesol , et n’est point précipitée par 
l’ammoniaque et la potasse, ni par leurs carbonates : il en 
est de même des oxalates alcalins; mais elle est précipitée 
abondamment par la teinture de noix de galle, l'acide galli- 
que et le gallate. Le précipité est d’un blanc jaunâtre, et se 
dissout entièrement dans l'alcool et les acides. Ces deux 
derniers caractères confirment l'opinion dans laquelle nous 
étions, que le curare contenait une base végétale alcaline. 


| 
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A cet effet, nous avons traité le curare par l'eau; la partie 
insoluble a été recueillie sur un filtre et bien lavée, de ma- 
nière à lui enlever toute son amertume. Cette matière sé- 
chée offrait une poudre brune, qui brûlée dans un creuset, 
répandit une odeur piquante. Macérée, elle a laissé un résidu 
terreux très-considérable, qui se composait de silice, d’alu- 
mine et de magnésie. La Solution aqueuse fut traitée par de 
la magnésie calcinée..Aprés quelque temps d’ébullition, la 
magnésie fat rassemblée, filtrée et lavée à l’eau froide: l’al- 
cool n'y a rien enlevé. Ce fait nous prouva que la strychnine 
n'y existait point, comme nous l'avions d'abord soupçonné. 
La liqueur fut évaporée en consistance de sirop, et l'extrait 
obtenu, traité à plusieurs reprises par l'alcool, le résidu fut 
une substance analogue à la gomme unie à un peu de ma- 
tière colorante. Traitée par de nouvelles quantités d'alcool, 
elle perdit sa saveur amère et pesa 45/100 du poids du cu- 
rare. L'extrait obtenu par l'évaporation des liqueurs alcooli- 
ques était très-foncé, très-amer et alcalin : il fut impossible 
de l'obtenir cristallisé. Cet extrait dissous dans l'eau et 
traité par le charbon animal, de rouge et louche qu'était la 
solution, devint trés-limpide et d'un jaune clair; le phos- 
phate d'ammoniaque y indiquait de la magnésie ; l'acide sul- 
furique en dégageait des vapeurs acétiques; le résidu de 
| l'incinération était alcalin. Voici le procédé que MM. Rou- 
lin et Boussingault ont suivi pour obtenir le principe actif 
du curare : Après avoir traité à plusieurs reprises le curare 
en poudre par l'aicool bouillant, les liqueurs ont été évapo - 
rées èt le résidu repris par l'eau, , qui a laissé indissoute une 
petite quantité de résine brune. La solution aqueuse, déco- 
lorée par le charbon animal fut précipitée par l'infusion de 
noix de galle; ce précipité en flocons blancs jaunatres, ren- 
fermait, a nen plus douter tout le principe amer, car la 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 73 
liqueur surnageante était presqué insipide. Ce précipité bien 
lavé fat introduit dans un matras avec un péu d’eau qui fut 
portée à l'ébulition ; on y ajouta ensuite des cristaux d'acide 
oxalique; da dissolution du gallate s’est opérée sur-le- 
champ. La liqueur acide fut traitée par la magnésie; enle- 
vée et filtrée, elle: était alors alcaline; évaporée, elle a 
donné un résidu qui s'est:presque entièrement dissous dans 
l'alcool. Cette solution, évaporée en consistance sirupeuse, a 
donné le principe amer qui a été desséché sous une cloche 
contenant un vase plein d'acide sulfurique concentré. Par ce 
moyen il a pris une consistance cornée, Sa couleur est le 
jaune pale; sa saveur trés-amére; il attire fortement l'hu- 
midité ; l'acide nitrique concentré lui communique une 
couleur rouge de sang; l'acide sulfurique lui donne une 
belle teinte de laque carminée. Le principe amer est insolu- 
ble.dans l'éther et l'huile de térébentine ; l'alcool et l'eau le 
dissolvent en toute proportion. Ces solutions rougissent le 
papier carminé, et ramènent au bleu-celui de,tournesol, 
rougi par un acide. La solution aqueuse neutralise les 
acides; les sels qu'il forme avec les acides sulfurique, hy- 
drochlorique et acétique, :sont..tous très-solubles. et .in- 
cristallisables. Cette base alcaline parait différer des autres 
par sa solubilité dans l'eau, Les auteurs peusent que l'acide 
qui se trouve dans le curare est l’acétique, puisque c'est le 
seul qu'ils y aient reconnu. 


medicinales. 


Mos oseph Houlton , esq; surg. f. L.s., vient d'adresser aux 


éditeurs du London medical repository, la lettre suivante : 


| 

| 

Nouvelle préparation d’opium, et remarques sur ses propriétés | 
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« Messieurs, j'ai mis dernièrement en usage une prépara- 
» tion d'opium, dont l'action, comme sédative, m'a paru 
» tellement satisfaisante, que je n'hésite point à la comparer 
» à celles des gouttes noires, et des autres préparations 
» opiacées, si toutefois elle ne lui est pas supérieure. Per- 
» mettez-moi de vous en adresser la formule, afin que vous 
» puissiez, si vous le jugez convenable, la rendre publique par 
» la voie de votre estimable journal. L'efficacité, la simpli- 
» cité et l'économie de ce médicament doivent lui mériter, 
» suivant moi, l'attention de tous les praticiens ; et son im- 
» portance sera sentie pertioulièrement dans les établisse- 
» mens de bienfaisance, où l'on aes du traitement des 
+ malades indigens. 
» Une de mes clientes, affectée d'un cancer à l'utérus, 
» prit, pendant trois mois, de la teinture d’opium trois 
» fois par jour ; les dernières doses qui lui furent adminis- 
» trées étaient de quarante gouttes dans une mixture saline. 
» Son estomac avait fini par ne pouvoir plus supporter ce 
» médicament : l'ingestion de ‘chaque dose était suivie de 
» nausées, et quelquefois même d'efforts de vomissement; 
» le sommeil , lorsqu'il survenait, était constamment trou- 
» blé par des rêves excessivement pénibles. 

» La ‘prescription habituelle fut alors remplacée ag la 


» suivante : 


Pr. : Liqueur d’opium acétique...... ....dix gouttes. 
Esprit de nitre éthéré............. demi-gros. 


F. s. a. une mixture à prendre en une seule fois. 


« La première dose fut donnée le soir, au moment du 
» coucher, et le lendemain matin la malade, en se réveil- 
» lant, exprima combien elle se trouvait enchantée d'avoir 
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» changé de médicament: elle n'avait pas été tourmentée par 
» la moindre nausée ; son sommeil avait été tout-à-fait tran- 
» quille, et ses rêves très-agréables ; elle avait songé qu'elle 
« se trouvait dans un état de santé parfaite, quelle possédait 
» toute la vivacité et la vigueur du jeune âge, —— dan- 
» sait au bruit d'une musique ravissante. » ti 
_ Dix gouttes de cette préparation produisent donc tous les 
effets calmans et soporifiques qu'on peut obtenir avec qua- 
rante gouttes de teinture d'opium, sans avoir pour consé- 
quence l'apparition des accidens. M. Jos. Houlton, signalé 
plus haut, l’a employé avec le même succès dans plusieurs 
autres cas; mais aucun d'eux ne lui a fourni d'une manière 
aussi favorable l'occasion de comparer son action avec celle 
del’opium administré comme on le fait dans la pratique or- 
dinaire. 

Voici la formule dont il se sert pour préparer la liqueur 
d'opium acétique : 


Pr. : Acide acétique concentré (Beaufoy's strong 


une once. 
Eau distillée......... neuf onces. 
Opium:............ deux onces quatre gros. 


Faites macérer à une douce chaleur pendant quatre jours, 


passez. 


Quatre gouttes équivalent à un grain d'opium. 
L. Corrzrzav, D. M. P. 


Analyse de la racine de Cainca; par M. Rodolphe Branpzs. 


« J’eus occasion, au commencement de l'année, dit ce 
chimiste, de faire quelques expériences sur la racine de 
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cainca. Les résultats de ces expériences présentent quelque 
intérêt, ce qui m'engage à les publier , en reconnaissant ce- 
pendant qu'ils ne sont rien moins que complets. 

» Une partie de racine de cainca, coupée en morceaux , 
fut traitée par l'alcohol. L’infusum fut évaporé au bain-marie, 
et le résidu ayant été traité par l’eau, on obtint une solu- 
tion brunatre. L'ammoniaque ne troubla que faiblement le 
liquide , et après quelque temps, il se déposa une matière 
blanche pulvérulente, en si petite quantité, quon put 
à peine Ja recueillir sur le filtre. Quand ensuite on traita la 
solution par la potasse caustique, il se précipita une grande 
quantité de flocons blancs volumineux , qui formèrent un 
dépôt considérable. On laissa reposer le liquide, et après 
quil se fut éclairci, on le décanta. Le résidu fut lavé et re- 
cueilli sur un filtre. Ilétait sous la forme d'une masse molle, 
presque gélatineuse, très-blanche, qui se dessécha en une 
poudre granulée. Cette dernière fut dissoute dans l'acide 
sulfurique étendu, où elle disparut complétement. Dans cette 
dissolution acide, l'ammoniaque produisit un beau préci- 
pité blanc, qui fut lavé, séché sur un filtre et traité par l'al- 
cohol bouillant. Celui-ci, filtré tandis qu'il était encore 
chaud, se troubla par le refroidissement ; peu à peu il se 
sépara des flocons blancs en quantité peu considérable. Le 
résidu qui n'avait pas été dissous par l’alcohol, résista à l’âc- 
tion plusieurs fois répétée de ce menstrue. Comme on pou- 
vait présumer que l'alcohol devait contenir une plus grande 
partie de substance en dissolution que celle qui avait été 
précipitée par la dissolution, on la fit évaporer spontané- 
ment dans un vase de platine ; au bout de quelque temps, 
il s'y forma un résidu d'un blanc-jaunâtre, d'un aspect ré- 
sineux , transparent, qui se laissa facilement;rédpire. en une 
poudre blanche, La masse elle-même était fortement, fen- 
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ditlée ; son bord:on put facilement FR une 
dre grumeleuse. 

Cettesubstance, chauffée dans un crenset béûla 
pes aa et sans résidu. Elle était soluble dans ‘les aci- 
des;et fournissait, avec l'acide sulfurique étendu, une solution 
qui, évaporée spontanément donna une masse d’apparencë 
gomimeuse, à la surface. de ‘laquelle: on apercevait ,' après 
plusieurs. semaines, des) cristaux fins, blanes et pranulés, 
L’acide sulfurique ‘n était''pas nentralisé; mais’ en état de 
combinaison ; et quoiqu'on etitemployé un excès assez con- 
sidérablerde: la matière , il y avait une réaction acide assez 
notable. Les alcalis, ainsi que l'infusion de noix de galle, dé- 
eemposaient ce sulfate. - 

Ce principe diffère des alcaloides connus ; il paraît se 
rapprocher de l'émétine, et est peut-être identique avec ce 


principe; ce qui ne peut être rigoureusement démontré que 
par des recherches ultérieures », | 


| 


109 


Réponse à à la lettre de M. ACCARIE, contenue, dans be dernier 
numéro du Journal. 


à 
. 


‘le lettre de M, : ce ane, ayons: an- 
noncé dans un des numéros de ce Journal , nous croyons 


devoir réfuter ses assertions, qui nous p paraissent contraires 
aux faits. 1} Jas 
Nous dirons que, ‘lors de nos essais, nous apportames a 
la Société de Chimie médicale les eaux aromatiques obte- 
pues par le moyen que jai indiqué. Examinées, elles ont été 
reconnues suaves. Les échantillons obtenus furent ensuite 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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laissés à l'un des membres, qui pourrait, au ieee donner 


son avis sur leur saveur. 
Nous regrettons que l'éloignement de M. Accérie: nenous 
permette pas de répéter nos essais avec lui. 

Nous persistons à croire, 1° qu'on peut obtemir des eaux 
distillées une odeur tres-agréable, en employant les fleurs 
conservées à l'aide du sel marin, d'après le. procédé de 
Rouelle; 2° que si les eaux: préparées ainsi avaient: une 
odeur désagréable, c'est que les fleurs auraient été mal con- 
servées ; ou distillation mal opérée (a). 

| A. CHEVALLIER. 


NÉCROLOGIE. 
M. BOUDET ONCLE. 


Les sciences viennent de perdre un savant distingué et 
les pharmaciens un de leurs plus anciens et plus dignes 
collègues, 

Jean-Pierre Boudet oncle naquit à Reims en 1748. Après 
avoir fait d'excellentes études, il vint étudier la pharmacie 
à Paris, où il fit la connaissance de Bayen et de Parmentier, 
qui sé l'attachèrétiti Il retourna ensuite à Reims pout'sa ré- 


(1) C'est une chose connue qu'à Narbonne et dans beaucoup d'au- 
_tres villes de cette contrée, on prépare l'eau de fleurs d'oranger 
avec des fleurs envoyées des îles et des côtes espagnoles, où elles sont 
à trés-bas prix. Les fleurs arrivent dans des barriques, et salées par 
le procédé dont il est ict question. Cependant on ne s'est jamais ann 


de l’eau distillée préparée avec elles. | 
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ception ; là il fut admis dans une société qui faisait son objet 
de l'étude des sciences; et, plus tard, il succéda, dans la 
même ville, à Piltre-du-Rosier, comme professeur parti- 
culier de chimie appliquée aux arts. Malgré les succès qu'il 
obtint dans l'exercice de son professorat , il quitta sa ville 
natale pour venir à Paris succéder à ses maîtres, MM. Pia 
et Deyeux, dans leur officine. La révolution éclata à cette 
époque; et bien qu'il prévit le tort qu'elle ferait à son éta- 
blissement, placé dans le quartier de la haute noblesse; il en 
adopta les principes avec autant d'énergie qu'il em mit de- 
puis à en blèmer les excès. Dans plusieurs circonstances, il 
recut les marques les plus honorables dé la confiance et de 
l'estime de ses concitoyens, qui le nommèrent. à des fonc- 
tions civiles que sa modestie bien connue ne lui permit:pas 
_ toujours d'accepter: Br 1793, Berthollet lui fit donner par 
le Comité de salut publie une mission, qui be força d'aban- 
donner son officine pour s'oceuper de l'extraction du sal- 
pétre et de la fabrication de la poudre à'eation: Nommé 
inspecteur des départemens de l'Est, il y établit des ateliers 
qui fournirent en une année une énofme quantité de sal: 
pêtré raffiné. Plus tard, toujours par les conseils de Ber- 
thollet , le Directoire éxécutif accorda à M. Boudet le titre 
de pharmacien en chef de Farmée d'Égypte, et l'attacha à 
la Commission des sciences et des arts, formant ce corps 
célèbre connu sous le-nom-d’Institut d'Égypte. Transporté 
sur le sol égyptien, M. Boudet mit tous sès soins à utilisés 
_ les nombreuses connaissances qu'il avait acquises ; et tout à 
la fois membre de l'Institut, inspeeteur des ‘pharmacies, 
directeur des brasseri¢s et distilleries établies pour le sers 
vice de l'arméé:; adjoint au! Corise#t de sababrité ; il se mul- 
tipliait | et'trouvait encore du témps pour s'oceuper de la 
préparation de médicamens qu’il fxisait distribuer aux mal- 


_----——= — 
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hevreux. Klébér ayant pris le commandement de l'armée, 
il confia à M. Boudet la direction supérieure de la:;pharma- 
cie, de Ja marine ; plus tard, il lui. donn4 la commission 
difficile d'approvisionner les pharmacies de l'armée: qui 
étaient épuisées.. Dépourvu. d'instrumens nécessaires à la 
préparation des médicamens, il y suppléa avec une-habi- 
leté sans égale, et il remit en.un tel état la pharmacié de 
l'expédition: d'Egypte, qu'après avoir approvisionné les hô- 
puaux militaires et Alexandrie, alors.assiégée, il rapporta 
encore .eB.France une quantité, considérable de médicamens 
simples qu'il sut soustraire aux recherches des Anglais: et 
qui devinrent ascetle époque une réssource. précieuse pour 
nos armées. Rentré en France avec débris «le l'expé- 
‘äl, te! put faire reconnaître ses services; maïs ses 
emis, el surtout Parmentier, ‘qherchérent à payer. la dette 
da Gouvernement, en l'attachant aux hôpitaux civils;ret lui 
faisant obtenir la place de pharmacien, en chef, de la Cha- 
sité. fut nommé, plus tard, pharmacién, principal, du 
camp. de. Bruges, et il recat la décoration de la. Légion: 
d'Honneur des mains de Napoléon. M. Boudet fit ensuite 
les campagnes. d'Autriche et. de Prusse, Il devait suivre;en 
Portugal Masséna ,: qui l'avait demandé au ministre de, la 
guerre ; mais l'âge et des infirmités l'en ayant empêché, il 
| sollcita saretraite, et reprit le poste plus tranquillequ'il avait 
déjà OCCUPÉ à. d'hôpital, de la Charité. Plus tard, quelques; ~ 
unes; de ces. personnes qui remyent les administrations, pu- 
bliques, on ne sait, dans quel intérét, sans, égard pour. la 
vieillesse et pour le talent , suscitèrent quelques tracasseries 
à,M. Boudet, montra qu'ik était ami, de 
en donnant une démission qu'on n'eût pas, dû agcepter, 
M. Boudet, dont la vie a été très-aciye, na, 
coup écrit; on Sait cependant qu'émule; et,ami de Parmen- 
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tier, il a coopéré à la rédaction de plusieurs ouvrages, par- 
ticuligrement du Code. pharmaceutique’ à l'usage des hopi- 
taux civils, etc. : on lui doit aussi plusieurs communications 
intéressantes, parmi lesquelles cn doit citer sa lettre sur 
les Eaux de Gaildorff en. Allemagne ; celle qu'il a publiée 
sur la Fabrication du bleu de Prusse (écrite de Znaïm en 
Moravie); une notice sur l'Extraction du pastel en Egypte, etc. 
M. Boudet, qui avait été nommé membre hotioraire de 
l'Académie royale de médecine, quoique âgé de quatre- 
vingts ans, soccupait encore des sciences : il assistait régu- 
lièrement aux séances de l'Institut, à celles de | Académie 
royale de médecine et de la Société de pharmacie, lorsque 
la mort vint le frapper au milieu de sa famille, et entouré 
de ses neveux et de ses petits-neveux ; qu'il aimait comme 
ses enfans , et qui le veneraient comme un bon père. 

Sa dépouille mortelle, accompagnée de sa famille, de ses 
nombreux. amis, de ses vieux camarades, de ses collègues, 
et des députations envoyées par l'Académie royale de méde- 
cine et par la Société de pharmacie: et honorée du deuil 
militaire, a été conduite au cimetière du Père-Lachaise et 


déposée près de celle de Parmentier, son ami. 


lieu des témoignages unanimes de regrets et de douleur de 
tous ceux qui l'avaient connu, il a reçu les derniers-adieux 
de ses parens , et ceux de l'Académie royale de médecine, 
par l'organe de MM, Desgenettes et Virey, et ceux ‘dela 
Société de. pharmacie, dont il était membre, par-eelui de 
M. Dublanc jeune. 


A. CHEVALHIERS: 


ew 


| | 
| 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 

Séance du lundi8 décembre. Le ministre de l'intérieur 

adresse à l'Académie, pour lui en rendre compte; uti échan- 
tillon de sels cristallisés , de M. Perkins, à Puteanx, 

M. Thénard, au nom d'une commission composée de 
MM. Silvestre et Tessier, fait un rapport favorable sur un 
mémoire de M. de Beavjeu, sur la fabrication du sucre de 
betteraves. Les procédés que l’auteur recommande, d'après 
sa propre expérience et des essais très-multipliés , consistent 
dans les opérations suivantes: Après avoir arraché les bet- 
teraves , il les nettoie et ne les emmagasine que nettes de 
feuilles, de collet et de petites racines , c'est-à-dire prétes à 
râper : il ne les lave point; pour lui, cette opération est inu- 
tile. Il attache , comme tous les fabricans, un grand prix 
à ce qu'ellessoient bien ràpées, ct à ce que te jasen soit ex- 
trait immédiatement, Plus d'une fois il a constaté , à ses dé- 
pens, combien lair en altérait promptement la qualité. Au 
lieu de se servir d'acide sulfurique et de chaux, comme dans 
presque toutes les autres fabriques , il emploie la chaux seule, 
en ayant le soin de n'enajouter qu'un petit excès ; après cela 
il évapore le jus et le mêle à du charbon animal. Il ne cla- 
rifie jamais ses sirops ; il se contente de les filtrer lorsqu'ils 
marquent vingt-quatre degrés ; à la vérité, ils entraînent un 
peu de charbon, mais la cuite s'opère bien, et ce charbon se 
sépare au raffinage. 

Ce n’est point par l'évaporation à l'étuve qu'il fait cristal- 
liser son sucre, mais au moyen de lébullition à grand feu ; 


) 
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| 
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Bsune même qu'en-opérar bien on.gblient une’égale 
quantité de sucre par les deux méthodes , et que,sons ce 
point de vue, la siennesdoit. être prelerée comme pkuscom- 
mode et beaucoup plus prompte: Le procéué de M; derBeau- 
jeu se rapproche de,celui des colonies. Il serait difficile , dit 
M, Thénard, de décider s'ilest préférable ou non à celui 
que l'on suit. dans le nord. Tout ce.que nous pomvons dire, 
c'est que dans.toutes les fabriques de la Somme, du Pas-de, 
Calais, etc, 1l passe pour certain que l'emploi de; laçide 
sulfurique produit un heureux effet, et.qu'on pense géné: 
ralement que l'on obtient plus de sucre par ape évaporation 
lemte que par une évaporation rapide, et qu un l'obuens plus 
shrementet en plus beaux grains, Bientôt, ajoute. le rappor 
teur, tous ces points de dissidenceseront éclairés : les fabri-. 
ques de sucre de betteraves.se-muluplient tellement, que 
l'on ne doit point tarder.à connaitre les: procédés les plus 
avantageux. Quoi qu'il en soit, on ne peut, ditil que louer 
M. de Beaujeu pour, le zèle et le quil a 


“Séance di hindi 15. M: Leroy adresse un paquet 
cacheté, contenant la description de wohveaus: appareils 


‘pour le traitement de plusieurs m: nes 
yusboeu 


Séance du lundi 22, M. en son nom et en,celui 
de. MM. Gay-Lussac,et Dulong, fait an rapport très-favo- 
rable sur un mémoire de M. Sérullas , sur. le chlorure gle 


-yapogène et l'acide cyanique: (Voyez ce rapport) L'Aacade- 


Joie; en grdonne l'insertion dans. le Requei/ des Savans- 


L’Académie procède à l'élection de deux correspondans 
dans la section de botanique. Les candidats sont : 


MM. Linck es Wallich { ex egue ). 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

G. | 
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Et MM. Gaudichaud, Hoo Ke- 
vet Vaucher. 
MM. Linck et Gaudichaud sont élus. 

M; Le docteur Robert , de Marseille, écrit à l'Académie 
que plusieurs milliers de vaccines ont eu la variole, qui a 
été mortelle pour quarante-cing d'entre eux , le plus grand 
nombre ‘davis la classe des adultes , et ayant eu“une'vacciné 
réouliére. Cé médecin a constaté, par dix inoculations de 
variuloide,'sa propriété contagieuse, et de pouvoir repro- 
duire la variole par le simple rapprochement des individus. 

| Séance du lundi 29. L'Académie reçoit une lettre du mi- 
nistre-de l'intérieur, au sujet d'un nouveau genre de litho- 
graphie, que l'auteur nomme homographie, et qui est des: 
tinge à représenter les végétinx. 

L'Acidémie procède à Wélection d'un associé dans la sec- 
tion de physique. Les candidats sont : MM. Barlow, Auguste 
Delarite et Amici: M. Barlow est élu. Peay 

M. le baron Cuvier, au nom d'une commission composée 
de MM. de Mirbel, Beudant et Fourier, rend ‘un’ compte 
favorable des travaux de M. Adolphe Brongniart, sur la-bo- 
tanique antédiluvienne. | 

Séance du lundi 5 janvier. On annonce à l'Académie que 
la Société royale d'Édimbourg distribuera tous les deux 
ans ‘un prix de 15 à 1,600 fr., au meilleur memoire ma - 


 nuscrit dont les travaux y relates auront le van contribué 


aux progrès des sciences. 

MM. Labillardière et de Mirbel font un rapport trés: fa 
vorable sur la monographie du genre chiodecton, publiée 
par un de nos plus savans pharmaciens, M. Fee. — 


~ 
. 
« 
” 
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Académie royale Médine. 


| ACADÉMIE REONIE. 


‘ef 
t : 


Séance dé 11 novembre. M; le docteur Barbier, d'Amiens, 
dans une fièvre ataxique et typhoide, par des applications 
de compresses imbibées d'eau froide, faites sur la colonne 
vertébrales , ayant procuré une diminution, malheureuse- 
ment de peu de durée, des symptômes nerveux lesplusgraves, 
pense que non-seulement ce moyen pourrait devenir d'une 
grande utilité, mais qu'il faudrait éviter le coucher sur le 


dos, qui augmente l'excessive chaleur qui règne dans toute . 


la longueur de la.colonne vertébrale. | | 

A l'ouverture du cadavre d'un homme âgé de.6 ans, qui 
travaillait trois jours avant sa mort, et qui la veille se plai- 
gnait de grandes douleurs dans la région du cœur, d'op- 
pression, d'une grande anxiété, M.’ Barbier a trouvé le 
péricarde d'une couleur brune, distendu par un liqaide 
sanguinolent, mêlé de petits caillots de sang, la surface du 
cœur d’un vert brun, et dans le ventricule droit un corps 
très-mince, long d'un pouce et demi, pointu à ses deux 
extrémités. Ce corps avait percé le ventricule en trois en- 
droits, et avait commence à le perforer en trois autres effet 
qui a dit se produire dans les contractions du ventriçule, ‘ 


M. Guéneau de Mussy propose et fait adopter, au nom de 


la commission des remèdes secrets, le rejet des remèdes 
suivans : 1° le vin fcbrifuge du sieur Blavier , pharmacien à 


-Massal Meurthe), préparation moins Benne que l'intusion — 


_vineuse de quinquina du codez ; 2° le remède contre les he- 
-morrhoides, du sieur Hermerel, demeurant au Palais Royal, 
qui consiste en une poudre inerte; 3° une! eau;aphihal- 


-mique, du sieur Taillefer,. de: Montauban, composée des 
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mémes substances que les collyres résolutifs et détersifs; 
4 la pomniädé anti-ophthalmigte dé sieur Grangé fils, 
chirurgien à Bordeaux, qui, par l'accumulation de fortes 
doses de médicamens actifs, peut être d'un usage dan- 
gereux ; 5° la pommaile contre les dartres et brûlures, cérat 
balsamique du sreur Lafontaine, de Fontenay, demeurant 
rue Saint-Martin: elle ne présente rien de nouveau; 6° l'é- 
lixir de longue vie du sieur Per: et, demeurant rue du Vieux: 
Colombier : les proportions d'aloës et de thériaque sont 
seulement plus élevées que dans celui du codex. 

En réponse à ane demandedu ministre, Académieadopte 
le rapport de la Cominission, qui propose la continuation 
des expériences propres à constater d'une manière plus 
précise les effets du remède anti-épileptique du sieur Mal- 
lent, ce remède ayant eu quelques avantages chez des ma- 
lades de Ja Salpétrière. » | | | 
+ M. Guéneau de Mussy lit un rapport sur les pastilles de 
Calabre du sieur Potard. Ces pastilles, qui ne sont pas un 
remède nouvéati; sont un eomposé de substances sucrées, 
-Muéoso-sicrées, ét légèrement aromatiques, auxquelles on 
“a ajouté une petite quantité d'une substaneé calmante ét 
-harcotique. Lu Commission pense, et l'Académie adopte, 
que ces pastillés ne eontiennent rien qui les empèche d’être 
admises daris les pharmacies, mais qu'elles ne peuvent être 
dühnéés qué sur ‘l'un médecin, et que si le 
sieür Potard obtient un brevet d'invention, ik devra se con- 
formér à larticlé 32 ile la loi du 21 germinal av XE. - 

. Dans là séance "du 20 novembre , V Académie revenantsur 
les conclusions précédentes , ajourne le rapport sur les pas- 
tilles de Calabre da sieur Potard jusqu'à la loi sur l'orga- 
nisation de la médecine. 4 | 
M. Emery ;au nom de la commission des eaux minérales, 
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présente deux projets d'instruction pour l'étude des eaux 
minérales , projets auxquels l'Académie donne la sanction, 
et qui seront envoyés au ministre, avec prière de les faire 
imprimer, et de les envoyer aux inspecteurs des eaux minés 
rales de France, pour que ceuxsci s'y conforment dans leurs 
rapports adressés chaque année à l'autorité. 

Dans le premier projet, la Commission pense qu'il faut 
dans toute eau minéraleétudier, 1° la composition chimique; 
2° les causes qui peuvent altérer l'eau minérale, et les effets 
de chacune de ces causes sur elle ; 3° la topographie du pays 
d'où jaillit la source, soit pour connaître l'influence du sob 
sur cette eau, soit pour comparer la salubrité de ce pays 
avec celle du pays d'où viennent les malades ; 4° les effets 
des eaux sur les animaux domestiques ou sauvages en état 
de santé. ou de maladie; 5° les effets des eaux sur l'homme, 
en tenant compte des difléreutes circonstances de race, de 
sexe , d'âge, de tempérament, de profession, etc. 

Le second projet est un manuel d'analyse, dans lequel 
sont indiqués tous les procédés propres à faire découvrir la 
composition des eaux minérales. La Commission partage les 
eaux en sept classes : 1° eaux économiques; 2° salines, 
chaudes ou froides ; 3° gazeuses, non acides; 4° acides ou 
oxacides ; 5° alcalines ; 6° ferrugineuses ; 7° suifureuses. © 

Séance du 25 novembre. M. Bousquet rend compte d'une 
note de M. Pourcelot, médecin à Chaumont - Vexin, 
_ département de l'Oise. Il a vérifié les avantages du pracédé 
de ce médecin , pour faciliter l'introduction du vaccin dans 
des tubes : il consiste à ouvrir largement les boutons vacci- 
naux du 7° au 9° jour (d'après M. Bousquet, cela est préfé- 
rable du 5° au 7°), et à déposer à leur surface une goutte 
d'eau distillée qu'on mêle au fluide du vaccin au fur et à 
mésure que celui-ci transsude : alors le vaccin, mois vis- 
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queux, monte avec plus de facilité Jans les tubes; son action 
n'est point altérée : ce qui n'a pas lieu non plus par la petite 
quantité de sang que peut laisser écouler le bouton JE ‘il 
est ouvert, étant trop peu développé. 

M. Larrey fait part à l'Académie qu'il a fait avec succès 
une amputation de jambe chez un militaire, dont le tibia 
était réduit en une coque osseuse, dans la cavité de laquelle 
était une tumeur fibreuse et cancéreuse. * 

Séance du 27 novembre. M. P. Dubois entretient l'Acadé- 
mie au sujet d'une femme chez laquelle il fit ablation du 
col de l'utérus, portant une végétation volumineuse : il n'est 
survenu qu'une hémorragie légère. 

M. Larrey fait un rapport sur une observation de 
M. Fouilloy, chirurgien en second de la marine à Brest, 
Pour enlever, sans avoir la crainte d'une hémorragie , une 
tumeur squirrheuse située à la région parotidienne gauche, 
laquelle, par ses grands progrès, était développée au point de 
gèner la mastication, la déglutition et la respiration, il eom- 
menca par lier l'artère carotide primitive. Dans le cours de 
l'opération, 1 ne fut obligé que de lier l'artère maxillaire 
interne : après 75 jours, la guérison fut complète. 

M. Larrey, tout en louant l'habileté de l'opérateur, pense 
que la ligature préalable de l'artère carotide primitive n'é- 
tait pas d'une nécessité absolue, et qu'il vaut mieux, dans 
cette circonstance, opérer un malade couché qu'assis, quoi- 
que M. Fouilloy ait préféré la dernière position. 

SECTION DE PHARMACIE. 

Seance du 29 décembre. A Lossation da procédé donné 

par M. Poumier, pour enlever aux vins le goût de fût , 


M. Séruilas dit qu'on peut enlever le goût de marc aux eaux- 
de-vie en les distillant sur de l'huile d'amandes douces ; 
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cetie huile sempare de tout le goût, et l'eau-de-vie qui 
passe en est debarrassée. On peut aussi, selon la remarque 
d'un: autre membre, employer d'autres huiles fixes. 

M. Magnes-Lahens annonce qu'on peut conserver. les 
sangsues, en mettant dans l'eau où elless ont placées une 
petite quantité d' hydrosulfate de potasse ou de soude: il 
pense que c'est en raison de la présence d'une petite quantité 
de ces sels que ces anélides se conservent bien dansles étangs 
où l'eau exhale une odeur d'hydrogène sulfure. ski 

. MM. Boullay et Boudet font part à la section de la perte 
qu'elle vient de faire par la mort de M. Boudet oncle, âgé 
de plus de quatre-vingts ans. 

M. Lemaire- Lizancourt fait connaître les expériences qu ‘il 
a faites pour obtenir des hybrides, entre le cucumis medow 
et les pepo. Ces expériences ont été suivies d' heureux résal- 
tats. Un des membres fait observer que M. Sageret avait 
déjà fait des expériences sur les moyens d'obtenir des hy- 
brides des cucurbitacees. 

On procède au renouvellement du bureau : M. Boullay 
est nommé président; M. Pelletier, vice-président ; M. Virey, 
secrétaire. 

. M. Dizé lit un mémoire sur la coloration du pain par la 
graine de mélimpire. Cette graine est connue sous les noms 
de rougeole , de rougette , de blé de vache, etc. L'auteur a 
été conduit à faire ce travail, sur la demande de M. Bar- 
thélemy, contrôleur de la halle, à cause des contestations 
qui se présentent à la halle lors de la réception des farines ; 
contestations qui résultent de ce qu'on ne voudrait pas re- 
cevoir de farine mélampirée, et qu'il n'y avait aucun moyen 
de reconnaître promptement la présence de cette graine en 
poudre. L'auteur , après avoir parlé des diverses espèces de 
mélampire, cite les plus connues, qui sont les M. arvense , 
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M. pratense, M. crissatum, M. nemorosum; i\ donne ensuite 
des détails sur la graine qui est d'abord de couleur d'acajou, 
mais qui noircit en séchant. Cette graine a un goût herbacé 
désagréable; elle s'aplatit sous le pilon, tache lé papier : 
la tache est huileuse. Infusée dims l'eau, elle donne une in- 
fusion qui est colorée en Lune à et à ei se fonce par divers 
réactifs. 

M. Dizé à ensuite reconnu que la graine de mélampire 
pouvait colorer le pain à cause de la matière colorante con- 
tenue dans l'enveloppe, matière colorante qui se développe 
à l'aide d'un acide, soit que cet acide provienne de la fer- 
mentation, soit qu'il soit ajoute à la farine. C'est en se ba- 
sant sur ces faits que notre collègne a, proposé l'emploi de 
l'acide acétique, comme réactif, pour reconnaitre les/arines 
melampirées. Voici le mode d'opérer : on prend de la farine 
suspecte, on la méleavec assez d'acide acétique affaibli pour 
en faire une pâte: lorsque la pâte est faite, on la fait cuire à 
une chaleur douce dans une cuillère d'argent. Si cette fa- 
rine est mélampirée, elle donne au petit pain une couleur 
violette plus on moins foncée; si, au contraire , elle ne l’est 
pas ,. le pain est blanc. Les quantités d'acide et de farine 
indiquées par M. Dizé , sont une partie d'acide faible et deux 
de farine : le vinaigre peut être employé; mais il agit plus 
faiblement. 

M. Henry annonce que la Société d'Agriculture a reçu, en 
1828, un travail de M. Gaspard sur le même sujet. Il en 
fera connaitre les résultats dans une des prochaines séances, 
M. Dizé dit qu'il ne pense pas-que le pain fait avec la farine 
mélampiree soit nuisible à la santé, En effet, des auteurs 
disent que la pe” de gosse pass servir de nourriture 
aux bestiaux. 3 rf | 

MM. Bokeitle, Chevallier — font un rapport sur 
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un ‘mémoire dé M. L’ Auvergne, et qui a pour sujet da Géo- 
graphie botanique du port de Toulon. Ce mémoire, dû à un 
homme qui suit la carrière médicale, a paru d'un grand in- 
térêt aux rapporteurs. En effet, M. L'Auvergne indique que 
l'on peut acclimater divers végétaux précieux, aa nombre 
desquels sont les cotonniers , les cactiers’ à cochenilles, des 
végétaux pour la sparterié, éte. Ils conéluent à ce que le 
ménioire soit adressé à Son Excellence le mitiistré de l'in- 
térieur, et ils pensent qu il serait à desirer qife ceux qui 
suivent [même carrière que M." L'Auvergne (les personnes 
qui sont employées dans la médecine et dans la pharmacie 
militaires), suivissent l'exéniple qu'il à donné. | 

Séahcé du 17 janvier 1829. M: Caventou donne connais: 
éance À l'Aéidéniie d'un rapport qu'il a fait en son nom et 
en celui de MM. Laugier et Literniitier, ‘sur un bézoard 
humain adressé à l’Acidéinie par M. dé Chan- 
moht (Hatite-Marné). ‘Ce béivard pesait grammes ; il 
était poli, savonneux et composé de cholestérine et d'un peu 
de de chaux. 

M. Henry donne connaissance d'un mémoire de M. Gas- 

pard, docteur en médecine à Saint-Étienne en Bresse. Ce 
mémoire sé coinpose, 1° dé recherches analytiques ; 2° d'es-' 
sais sur la coloration des farines. Selon M. Gaspard, le mé- 
_ lampire contient, 1° one matière caséense; 2° de l'albumine; 
3° une matière sucrée incristallisable; 4° une gomme-résine; 
5° de la stéarine ; 6° de l'oléiné ; 7° une matière colorante 
jaune; 8° du ligneux ; 9° dt sotis-carbonateé de potasse ; 
10° du sulfate de potasse, du phosphate de chaux ; r1° de la 
silice, L'auteur pense qtie 1a coloration est due à Ja matière 
caséeuse ; et il a reconnu que cette couleur se développait 
pendant la fermentation et la coction. Selon M. Gaspard, la 
farine mélampirée n'est pas nuisible à la santé.‘ 
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M. Chevallier annonce qu'on ajoute depuis peu, dans le 
commerce, une certaine quantité de fécule aux farines des- 
tinées à faire le pain. On peut s'assurer de sa présence, 1° à 
l'aide d'une forte loupe, en examinant la farine qu'on a 
laissé tomber sur une feuille de papier noir: le brillant de 
la fécule la fait reconnaître ; 2° à l'aide du microscope. 

M. Ossian Henry lit un mémoire sur les bromures et 
sur les moyens de les obtenir: 1° en combinant l'acide hydro- 
bromique avec les bases; 2° en se servant du bromure de 
fer obtenu par le procédé suivi par M. Caillot pour obtenir 
l'iodure de fer. 

Bromure de fer. On prend du brôme, on le met dens une 
capsule de porcelaine, on létend de vingt fois son poids 
d'eau ; on y ajoute de la limaille de fer, jusqu'à ce qu'il n'y 
ait plus d'eftervescence , on fait bouillir, et lorsque la li- 
queur a acquis une couleur verdâtre, on filtre, et on obtient 
un hydro-bromate de fer, que l'on convertit en bromure 
parune évaporation jusqu'à siccité. Ce produitest d'un rouge- 
brun ; ila une saveur ferrugineuse trés-marquée,; il estcom- 
posé d'un atome de fer et de deux atomes de brome. 

Bromure de magnesium. On obtient ce bromure en décom- 


. posant celui de fer mis dansde l'eau , par de la magnésie cal- 


cinée en excès , soumettant à l'action de la chaleur, filtrant le 


liquide pour séparer l'excès de magnésie, laissant ensuite 


évaporer et séparant les cristaux. Ce bromure contient: 
1 atome de magnésium. 
2 atomes de brôme. | à 
Bromure de caicium. li s'obtient de la même manière : au 


lieu d'employer de la magnésie, on emploie de la chaux 
pure. Le bromure de calcium cristallise en siguilles pris- 


matiques ; ilest formé.de: cts 
2 atomes de bréme. 
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© Bromure de barium. On décompose le bromure de fer par 
le proto-carbonate de baryte encore humide ; on fait bouil- 
lir, on filtre et on évapore. Comme ce bromure retient un 
peu ‘de carbonate de baryte, on calcite, on reprend par 
l'eau et on l'obtient en cristaux. La saveur de ce bromure 
il est formé de © | | 
à atome de barium. 
2 atomes de brôme. 


On peut se servir de ce composé pour ‘obtenir les bromures 
de magnésie et de zinc. On emploie les sulfates qui préci- 
pitent la baryte ; la base se combine à l'acide hydro- bromi- 
que; il ya formation d'un hydro-bromate passe 2 l'état 
de bromure par l'évaporation. | 


Bromure de potassium. W s'obtient comme l'iodure de po- 
tassium, en suivant le procédé donné par notre ovaires 
M. Caillot. Le bromure de potassium de 


1 atome de potassium. 
atomes de brome. 


Bromure de sodium. Ce bromure s ‘obtient de la! même 


manière : il cristallise parfaitement. | 
21 


de mercure. Le: bromure s'uniten propor 
tions avec le mercure , et il donne: naissance à un protoret à 
un: deuto-bromure. Le prote=bremure s obtient en, versant - 
dans,une solution de proto-nitrate de mercure: uneisolution 
d'hydro-bromate de potasse ou de soude, recueillant le pré- 
cipité jaune qui se forme, le soumettant ala sublimation. 
Le:proto-bromure de mercure se comme lsiptoto- 
chlorure de mercure : il est formé de: nee ,eides 

atome de Brôme | 


— 
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., Le deuto-bromure s‘obtient, 2°. en combinant le brome 
an merçure, agissant par trituration; 2° en décomposant. le. 
deuto-sulfate de mercure. par, le bromure, de potassium, 
prenant. parties fgales de ces denx combinés, les, mêlant, gx 
soumettant ensuite à la sublimation ; on obtie nt de dentes 
bromure sublime, qui a de l'analogie, pour F apparence y 


avec le deuto-chlorure de mercure. Ce dernier. bromure 
est formé de : Dre 


1 atome de mercure, | A 
2"! bas 191 tit: ‘ | 
a atomes de brome. | | 


Henry se propose «le préparer de grandes quan- 
tités de ces composés lorsqu ils auront £té.em ployes en mé- 
decine, et lorsqu'on aura constaté leurs propriétés... 


24) 
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du 15 décembre 1828. La resonvelle son 


M. Sérullas, vice-président , passe à la présidence. 
M. Virey est élu vice-président. 


D 
M. Bublanc est ‘éla secrétaire. 


4 


MM. Blondeau, Bonastre et Guibourt sont nommés mem- 
bres de la: Commission desi travaux. 
Seance du ‘janvier MliGuilion, 
ponel'olervation d'anicalemeux quia été traité et guéri 
paw Jedsieeurbonatede soude Après an emploi dece:sel, sou: 
tenjt pendant quelques jours, le malade rendu: 
.caleuts, dontle plus gros pesait ra grains. 
un mémoiresur une solide enistal- 
lisable, contenue dans l'huile velaijlesde 
Cette matiére avait été signalée par M. Boullay; mais ce 
dernier ayant peu étudié ses propriétés, M. Plisson s'est 


PE PHARMACIE ET DE TOXICOLQGIE, 
chargé de. ce. soin, Hl gonsidére cette. matière comme diffé-- 
rente des autres substances analogues connues,; en. cunsé 
quence, il propose de lui donner le nom de aurade, L'au- 
rade se distingug surtout par son inaltérabitité par l'acide 
vitrique, M. Plissqn.estime que le néroli en contient un gen- 
tième de son poids, M. Plisson. a fait de vains efforts pour 
trouver.larmème matière. ans. d'autres essences : il paraît 
quelle n'y existe pas. | angi om 

M. Planche annonce que :la solidification du 
copahu, par la, magnésie calcinée, est sujette à une foule, de 
variations. Il pense que la différence des résultats tient aux 
différences. de composition des Laumes qu'on trouve dans 
le commerce, et que les proportions variables d'huile vola, | 
tile et de résine sont les causes des anomalies qu'on observe. 

M. Baget dit qu'il lui a suffi, tout récemment, d'une tri- 
turation de quelques heures et d'un repos de douze, pour 
obtenir, en consistance pilullaire, un mélange d'une livre 
de baume de copahn, et d'une once de magnésie ealcinée. 


Société de Chimie médicale. - 

Séance du 12 janvier 1829. La Société: reçoit pluisienrs 
ouvrages imprimés; entre autres, le Berdinisches Jahrbuch , 
par M. Meissner; le Journal clinique sur les difformites ; 
une analyse du Domite léger du M. Gi- 


MM. Gueranger, Barthès et Reclus adressent des remer- 


cimens pour les médailles qui leur ont été décernées par la 
Société. 


M. Duchemin, pharmacien au Havre, M. Lalande, phar- 
macien à Falaise, et un anouyme, adressent.des observations 
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sur les questions relatives au projet de loi portantshppres 
sion des jurys médicaux. oi 

M. Chevallier lit un article séérotdiqad sur M. ste 
oncle, décédé depuis la dernière séance dé'la Société. 

M. Collard de Martigny adresse, 1° un extrait de ses re- 
cherches expérimentales sur les effets dé Tahistinence com- 
pléte d'alimens et de boissons }' sur la queue le ur et 
la composition du sang et de l lymphe; 
2° Une analyse dhydatides; 

3°. L'analyse d'un liquide contenu “dans une tumeür'en- 
kystée. 
La Société procède au renouvellement des membres amo- 
vibles de son bureau. 
M. Robinet est rééla secrétaire. | 
M. Chevallier est réélu censenr. 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


La Société, dans sa première séance de 1830, décernera 
trois médailles d'encouragement aux trois meilleurs mémoi- 
res de chimie médicale, pharmacie et toxicologie, qui lui 
seront parvenus dans l'année. j 

Les. membres résidans sont seuls exclus deice cancours. 

Les mémoires doivent être envoyés franc de port à M. Ro- 
binet, secrétaire de la Société, rue de Beaune, n° 23, à 
Paris, ou au bureau du Journal, chez M. Béchet, éditeur. 
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